À propos de l’autrice
Laurie Gilmore écrit des romans à l’atmosphère chaleureuse typique des petites villes. Sa série Dream Harbor est remplie de citadins excentriques, de décors douillets et de romances cosy. Elle aime les livres au parfait équilibre entre doux et épicé, et s’efforce de le trouver dans ses propres récits.


À toutes les lectrices qui m’ont demandé
de leur raconter les débuts de l’histoire d’Annie et Mac…
C’est parti !
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   Chapitre 1

  
    Annie Andrews aimait la plupart des gens. Sympathique, sociable et très impliquée dans la petite ville de Dream Harbor, elle ne manquait jamais une assemblée municipale, soutenait les commerces locaux avec une loyauté farouche et présidait le comité des anciens élèves du lycée. À l’époque, elle avait été élue l’élève la plus active dans la vie scolaire et la plus susceptible de devenir un jour présidente. Sa boulangerie était une institution de la ville, adorée de tous ses habitants, qui avait remporté le titre de « la plus belle vitrine » pour trois Noëls d’affilée. Elle baby-sittait ses nièces et ses neveux, caressait chaque chien qu’elle croisait lors de sa promenade matinale et elle avait gardé le même meilleur ami depuis la maternelle – ce qu’elle estimait être un gage de sa valeur morale. Franchement, Annie était une crème.

    Il existait une personne, pourtant, pour qui sa gentillesse ne s’appliquait pas. Un seul humain sur cette planète envers lequel elle était parfaitement incapable de se montrer aimable. Essentiellement parce qu’elle n’en avait pas envie. Ou, plus précisément, parce qu’elle le détestait.

    Et, pour les trois jours à venir, elle était coincée avec lui.

    — Annie, souffla Hazel en lui poussant doucement l’épaule. Tu le regardes encore de travers.

    Oui, elle le regardait de travers. C’était tout ce que méritait cet imbécile de Macaulay Sullivan. Et, dans n’importe quelle autre circonstance, elle aurait continué de le fusiller du regard jusqu’à ce que sa tête s’enflamme. Mais ils étaient au brunch de pré-répétition avant le dîner de répétition de l’avant-veille du mariage, ce qui n’était même pas censé exister, mais Jeanie avait tenu à organiser une minicélébration avec ses amis les plus proches avant la folie du week-end qui devait démarrer officiellement avec le dîner de répétition ce soir-là. Et qui refuserait un tel moment à la mariée ? Certainement pas Annie. Car Annie était une crème. Contrairement à d’autres.

    Mac lui adressa un clin d’œil comme s’il lisait dans ses pensées.

    — Hors de question, lâcha-t-elle en interrompant le très court et maladroit discours de remerciement de Logan à ses garçons d’honneur.

    Ils étaient massés autour d’une table à La Maison des pancakes aux fraises. Malheureusement, le restaurant était presque désert à 11 heures en ce vendredi de décembre, si bien que toute l’assemblée avait entendu les mots qu’elle n’avait pas réellement eu l’intention de prononcer à voix haute.

    Logan, Jeanie, Hazel, Noah, Kira et Bennett se tournèrent tous vers elle. Mac afficha un sourire moqueur. Annie parvint à peine à se retenir de plonger sur la table pour l’étrangler.

    — Je crois que ce n’est pas encore le moment où tu as le droit de t’opposer au mariage, fit remarquer Noah avec un sourire taquin.

    Hazel lui donna un coup de coude dans les côtes qui lui arracha un petit cri.

    — Tu penses qu’on ne devrait pas se marier ? demanda Logan.

    Ses sourcils étaient froncés à l’extrême, comme s’il tentait de résoudre une énigme particulièrement complexe, car pourquoi Annie ne voudrait-elle pas que son meilleur ami et son adorable fiancée se jurent de s’aimer pour la vie devant toute la ville ?

    — Non ! Enfin, bien sûr que si ! Ce n’est pas… je ne voulais pas… ce n’était pas à ça que je pensais.

    — Alors à quoi pensais-tu, Annabelle ? s’enquit Mac avec son stupide sourire narquois.

    — À toi ! Je parlais de toi !

    Elle criait presque à présent, et plusieurs clients des autres tables se tournèrent dans sa direction.

    — Je m’oppose à ta participation à ce brunch pour les témoins, ajouta-t-elle en baissant la voix et en se penchant vers lui sur la table, évitant de peu son assiette sirupeuse. Je ne sais pas comment tu t’es débrouillé pour te retrouver ici. Tu n’as jamais été ami avec Logan. Tu le martyrisais à l’école !

    Mac leva les paumes en l’air pour se défendre.

    — Tout d’abord, je ne l’ai jamais martyrisé. Je l’ai peut-être un peu taquiné, tout au plus.

    — Tu n’arrêtais pas de l’appeler « le fermier » en CE1, et tu imitais la vache ou le mouton à chaque fois que tu le croisais !

    Mac secoua la tête.

    — Mais comment tu te souviens de ces broutilles, Annie ? Tu as un petit carnet dans lequel tu notes tout ?

    Annie ricana.

    — Ça te ferait trop plaisir que je m’intéresse autant à toi.

    — En tout cas, c’est l’impression que tu donnes.

    — Ha ! Je ne pourrais pas moins m’intéresser à toi, Macaulay. La seule chose que je ne comprends pas, c’est ce que tu fiches ici… Aïe ! Haze, arrête avec tes coudes pointus, qu’est-ce que… oh.

    Annie leva enfin la tête et découvrit que Jeanie avait les larmes aux yeux. Merde. Elle avait fait pleurer la mariée.

    — Ça va être comme ça tout le week-end ? Je voulais juste qu’on passe un bon moment ensemble, dit Jeanie en reniflant.

    Logan semblait sur le point d’étrangler Annie si elle n’arrangeait pas les choses immédiatement.

    — Non, non, non. On va se tenir à carreau. Pas vrai, Mac ?

    — Ouaip. Sages comme des images. Promis, juré.

    Annie ravala chaque juron qu’elle avait envie de cracher. La parole de Mac n’avait aucune valeur. Mais ses amis ignoraient pourquoi elle le détestait tant, et elle n’allait certainement pas le leur dire. Et puis, elle venait de promettre à Jeanie de se comporter en adulte. Or, contrairement à d’autres, Annie tenait ses promesses.

    Elle pouvait prendre sur elle pendant quelques jours. Elle pouvait résister à l’envie d’étrangler l’homme assis en face d’elle pour soixante-douze petites heures. Pour ses meilleurs amis, elle le ferait. Logan était comme un frère pour elle depuis ses cinq ans. Avec Hazel, ils formaient un trio inséparable. Et maintenant, Annie aimait tout autant Jeanie. Elle ne pouvait pas gâcher le week-end de leur mariage.

    — Vraiment, Jeanie. Je suis désolée. Dorénavant, je garderai pour moi tout commentaire lié à Mac.

    La tablée tout entière, Mac y compris, semblait sceptique.

    — Vraiment ! Je vais mettre mes propres sentiments de côté pour le week-end.

    Bennett se pencha vers Kira pour lui chuchoter :

    — Est-ce que quelqu’un sait pourquoi elle le déteste ?

    Kira haussa les épaules.

    — Une histoire compliquée ? suggéra-t-elle.

    — Ce n’est pas compliqué, la coupa Annie. Il n’y a aucune histoire entre nous. Rien du tout.

    Mac tressaillit à ces mots, et une lueur de tristesse ou de regret vacilla dans ses yeux. Mais Annie ne s’y attarda pas. Elle ne pouvait pas se le permettre. Pas si elle voulait garder toute sa tête. Elle afficha un sourire forcé et se tourna vers Jeanie.

    — Il n’y a rien de compliqué. D’ailleurs, c’est très simple. Deux des personnes que j’aime le plus au monde se marient. Et nous tous ici présents, dit-elle en englobant d’un geste toute la tablée, sommes ici pour nous assurer que ce sera le meilleur week-end de mariage possible.

    — Bien, conclut Logan. Parce que Mac fait partie de mes garçons d’honneur. Certains d’entre nous ont laissé le CE1 derrière eux.

    Annie commençait à avoir la nausée à force de ravaler autant de jurons, mais elle se retint. Pour ses amis. Pour le bien de ce mariage, elle ne leur dirait pas que ça avait continué bien après le CE1 pour elle.

    — Bien sûr, dit-elle à la place. Mac est ton ami. Je comprends.

    Elle leva son verre de jus d’orange et tous l’imitèrent.

    — À Logan et Jeanie.

    — Santé !

    Tout le monde trinqua avec son verre en plastique. Annie vit avec soulagement le sourire revenir sur le visage de Jeanie et l’expression féroce de Logan s’adoucir légèrement. Pfiou. Première crise du mariage désamorcée. Certes, c’était elle qui l’avait provoquée, mais au moins elle l’avait résolue.

    Et pas grâce à Mac.

    Elle jeta un coup d’œil de l’autre côté de la table, où il riait avec Bennett et Kira. Ça n’aidait pas qu’il soit toujours aussi séduisant depuis le lycée. Non pas qu’elle l’aurait admis à l’époque.

    Jamais elle ne pourrait être amie avec Mac. Eux deux, ça n’avait jamais eu aucun sens.

    C’était exactement ce qu’elle lui avait décrété onze ans plus tôt.

    Mais Mac n’avait jamais su écouter ce qu’on lui disait.
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Onze ans plus tôt…
Mac errait sans but entre les étals du marché de Noël de Dream Harbor. Il lui restait un peu moins d’un mois avant Noël pour trouver un cadeau à sa mère. Un bon cadeau. Alors pourquoi pas ici ? Tous les ans, le marché s’installait juste après les festivités qui accompagnaient l’illumination du sapin de la ville, mais Mac n’y était pas allé depuis qu’il était enfant.
Il était bien décidé à trouver un vrai cadeau pour sa mère cette année. À dix-neuf ans, il ne pouvait décemment plus s’en sortir avec des cadeaux un peu nuls bricolés dans son coin. Même si sa mère insistait pour continuer de suspendre au sapin le renne branlant qu’il lui avait fabriqué en maternelle, et même si elle ferait probablement la même chose s’il lui offrait une décoration tout aussi difforme aujourd’hui. Il était temps de passer au niveau supérieur.
Malheureusement, dernièrement, il ne semblait rien faire d’autre qu’errer sans but. Six mois après la fin du lycée, il restait coincé dans cette ville ridicule, il vivait encore dans sa chambre d’enfant et n’avait toujours pas de projet pour l’avenir. Ni même pour la semaine suivante. Mac était à la dérive.
Il s’arrêta devant le stand du Pumpkin Spice Café et y fut accueilli avec un grand sourire par Dot, la gérante.
— Tiens, bonjour Macaulay. Joyeux Noël !
Il n’y avait que très peu de personnes qui pouvaient utiliser son nom complet et objectivement abominable en toute impunité. Dot en faisait partie. Dot avait toujours été gentille avec lui, même quand il ne le méritait pas.
— Salut, Dot.
— Qu’est-ce que je te sers ? demanda-t-elle.
Ses énormes boucles d’oreilles clochettes tintèrent gaiement avec le mouvement de sa tête.
— Un chocolat chaud.
— Avec des marshmallows ? proposa-t-elle.
— Oui, merci.
Dès qu’elle lui tendit le gobelet rouge débordant de guimauves et orné d’un sucre d’orge suspendu au rebord, il se sentit bête. C’était une boisson pour enfant. Or Mac tentait désespérément de devenir un homme, un vrai.
Malheureusement, il est très difficile de se sentir adulte quand votre mère fait toujours votre lessive.
Il fallait qu’il déménage. Loin. Il suffoquait de plus en plus dans cette ville avec tous ces préjugés qui lui collaient à la peau.
— Merci, Dot, marmonna-t-il en emportant sa boisson ridicule, soulagé que tous ses amis soient partis pour leurs études et ne le voient pas déambuler avec cette montagne de confiseries.
Il but une gorgée. C’était délicieux. Difficile de ronchonner avec une tasse de chocolat chaud entre les mains.
Mac poursuivit sa balade dans le marché, s’arrêtant de temps en temps devant un stand d’artisanat pour tenter de trouver le cadeau parfait. Ce n’était pas un acte entièrement altruiste. Il espérait qu’un cadeau attentionné atténuerait le choc quand il annoncerait son projet à ses parents. Enfin, ce n’était pas tant un projet qu’une vague ambition. Celle d’errer quelque part ailleurs qu’à Dream Harbor. L’idée à moitié réfléchie de traverser le pays en voiture pour découvrir ce qu’il allait bien pouvoir faire de sa vie. Il se disait que plusieurs mois sur la route, seul, l’aideraient à se trouver.
Un visage familier attira soudain son attention.
Annabelle Andrews était assise juste devant lui en cours d’économie. Du moins, l’an dernier, avant qu’ils ne soient tous les deux diplômés. Il avait passé l’essentiel de l’année scolaire à se retenir de tirer sur sa queue-de-cheval lisse et s’était limité à enfoncer la gomme de son crayon à papier dans son dos pour lui demander quel devoir ils étaient censés faire pour ce jour-là. Elle lui avait toujours répondu avec un soupir exaspéré, comme s’il ne cessait jamais de la décevoir.
Annie et lui fréquentaient la même école depuis leurs cinq ans et elle ne l’avait jamais aimé, alors, pour lui rendre la pareille, il ne l’avait jamais aimée non plus. Elle était l’incarnation de la première de la classe, le genre de fille à supplier les profs de leur assigner des devoirs bonus, alors que lui se contentait d’obtenir une note suffisante pour ne pas redoubler. Sauf sur le terrain de lacrosse. C’était le seul endroit où il donnait volontiers le meilleur de lui-même. Mais Annabelle Andrews ne s’était jamais intéressée au sport. Ni aux joueurs de l’équipe de lacrosse.
Et lui se fichait de ce qu’elle pensait.
Ainsi elle était encore là, toujours en ville, comme lui. Intéressant.
Elle installait une table décorée d’une pancarte sur laquelle on pouvait lire Les pâtisseries d’Annie. Un assortiment de biscuits de Noël emballés dans de la cellophane festive était disposé sur la table. Mac attendit qu’un couple de personnes âgées choisisse ses biscuits et paye Annie, toute souriante. Son sourire disparut quand elle le vit planté devant elle.
— Annabelle, dit-il en inclinant la tête.
— Tout le monde m’appelle Annie et tu le sais très bien. Qu’est-ce que tu fiches ici ?
Il haussa les épaules, regrettant de ne pas avoir jeté son gobelet débordant de guimauves avant.
— Du shopping. Et toi, qu’est-ce que tu fais là ? Je t’imaginais partie pour Harvard, ou une autre université du genre.
Annie lui jeta un regard courroucé.
— Tu t’es cru dans un film pour ados où tout le monde finit dans une université de l’Ivy League à la fin ? On est six enfants dans ma famille. Tu penses vraiment que mes parents peuvent se permettre de m’envoyer à Harvard ?
Elle leva les yeux au ciel comme s’il était stupide – une des nombreuses manies qui, sans surprise, faisaient qu’il ne l’appréciait guère.
— Désolé, lâcha-t-il. Je ne m’attendais pas à te voir organiser une vente de gâteaux après tous ces devoirs bonus que tu as rendus en cours d’éco.
Annie plaqua les mains sur la table et se pencha en avant. Une légère rougeur se diffusa progressivement sur ses joues pâles d’une manière que Mac choisit de ne pas trouver mignonne.
— Cette vente est le lancement de ma nouvelle entreprise. Je suis des cours de commerce à l’IUT et je vends des biscuits sur ma boutique en ligne pour le moment. Mais attends quelques années, et tu verras. Je vais devenir gérante d’une petite entreprise très fructueuse.
Il n’en doutait pas une seule seconde, mais n’était pas près de l’admettre.
— Bravo, on dirait que tu as trouvé une voie toute tracée.
— C’est le cas, répondit-elle avec un sourire satisfait. Et toi alors ? Tu te contentes de traîner dans Dream Harbor en laissant ta maman préparer tes repas et faire ta lessive ?
Il ricana comme si c’était absurde, alors que c’était complètement vrai.
— Figure-toi que je mets les voiles juste après les fêtes.
— Oh vraiment ?
— Ouaip. Road trip à travers le pays.
Le demi-plan qui infusait vaguement dans sa tête fut ainsi cimenté dès qu’il prononça ces mots.
— Pour aller où ?
— C’est le voyage qui compte, pas la destination, rétorqua-t-il en regrettant aussitôt cette réplique de gros con.
Annie haussa un sourcil mais, à sa plus grande surprise, ne fit pas de commentaire sur cette réponse naze.
— Bon alors, tu as l’intention de m’acheter des biscuits ou bien ?
— Euh… oui. Je vais prendre ceux au pain d’épices.
Annie lui adressa un sourire sincère, et pendant une seconde il eut le souffle coupé.
— C’est ma spécialité, dit-elle en lui tendant le petit sachet. Goûte.
Elle attendit qu’il ouvre le paquet et en tire un petit bonhomme en pain d’épices, avec un visage et des boutons en glaçage. Mac lui croqua la tête.
C’était peut-être le meilleur biscuit qu’il ait jamais mangé. Parfumé et sucré, avec juste ce qu’il fallait de croustillant.
— Waouh, Annie. C’est délicieux.
Elle s’illumina, et il manqua de s’étouffer avec son biscuit. Pendant treize ans, elle n’avait fait que le regarder comme s’il était au mieux une nuisance, au pire un ennemi, et voilà qu’elle lui souriait. C’était perturbant. Et c’est probablement la raison pour laquelle il déclara alors :
— Tu veux qu’on fasse un truc, plus tard ?
Le sourire d’Annie disparut, et la perplexité se dessina sur son visage.
— Comme quoi ? On n’a jamais rien fait ensemble.
Il haussa les épaules pour feindre la nonchalance, alors que son cœur battait à un rythme inquiétant. Comme s’il en avait quelque chose à faire qu’Annie veuille bien traîner avec lui.
— Je sais, mais les vacances n’ont pas encore commencé et personne n’est rentré pour le moment. Alors autant se tenir compagnie, non ?
Il priait pour que sa réponse n’ait pas l’air aussi désespérée que son état intérieur.
Annie fit une moue de côté, tout en réfléchissant.
— Eh bien… C’est vrai que Logan est en croisière avec ses grands-parents, et que Hazel n’est pas encore rentrée de son semestre à l’étranger… alors j’imagine qu’on pourrait… peut-être… faire un truc.
Elle semblait aussi confuse que lui par sa suggestion, mais il ne pouvait pas revenir sur sa proposition maintenant.
— Super. On n’a qu’à se retrouver au diner à 20 heures.
L’air toujours légèrement perturbé, Annie acquiesça.
— OK, d’accord. Le diner à 20 heures.
— Parfait. À plus, Annabelle.
— Arrête de m’appeler comme ça ! lança-t-elle alors qu’il s’éloignait.
Il lui fit au revoir d’un geste de la main et s’en alla à grandes enjambées avant qu’elle ne revienne sur sa décision.
Parce que, tout d’un coup, il avait très envie de traîner avec cette fille qu’il avait toujours cru ne pas trop aimer.
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La répétition générale était une étape du mariage bien plus importante que Mac ne l’imaginait. Il avait confié le pub aux mains compétentes d’Amber pour la soirée et s’était pointé à la Ferme des sapins de Noël pile à l’heure, pour y retrouver un Logan visiblement nerveux, prêt à remonter l’allée dessinée au centre de la grange tout juste rénovée.
— Enfin, le voilà, dit Noah en accueillant Mac d’une chaleureuse tape dans le dos quand il rejoignit la bande des garçons d’honneur.
— Désolé du retard, lança Mac en jetant son manteau sur la chaise la plus proche.
— T’inquiète, répondit Logan. Elles sont encore en train de régler quelques trucs là-bas.
Il désigna l’endroit où Jeanie, entourée de ses demoiselles d’honneur, parlait avec animation de programme, de musique et de l’ordre de la procession.
Annie le surprit en train de la regarder et plissa les yeux.
Bon sang, allait-elle un jour lâcher l’affaire ? Combien de temps allait-il devoir faire pénitence pour les fautes commises quand il avait dix-neuf ans ?
Il lui adressa un clin d’œil et vit ses joues s’empourprer de colère. Elle reporta son attention sur Kira, qui expliquait maintenant le déroulement du grand jour. Il fallait reconnaître ça à Kira : la grange était splendide. La présence d’un toit était une amélioration incontestable, mais la jeune femme avait aussi transformé tout l’espace : il était désormais assez spacieux pour accueillir des rangées de chaises blanches menant à un autel de fortune et, plus loin, des tables pour la réception.
Il restait encore beaucoup de choses à faire avant dimanche, mais l’endroit avait déjà fière allure. Évidemment, si Mac devait un jour se marier, il se contenterait d’un tour à la mairie. Vu la mine qu’affichait Logan, il était du même avis.
— Pressé ? demanda Mac.
— D’être marié à Jeanie ? Oui. De rester planté devant tout le monde ? Non.
Mac s’esclaffa.
— Tant que tu ne te trompes pas de prénom, tout ira bien.
Logan le dévisagea, scandalisé.
— Comment peux-tu dire une chose pareille ?
— C’était une blague ! Tout va bien se passer !
— Tu vas très bien t’en sortir, renchérit Noah. Ce ne sont que quelques mots à réciter.
— Dit le mec qui s’est marié en douce dans son coin, marmonna Logan.
Noah sourit.
— Je ne pouvais pas attendre plus longtemps que Hazel devienne ma femme, expliqua-t-il avec haussement d’épaules. Que veux-tu que je te dise ?
C’est à ce moment que Mac regretta sérieusement de ne pas avoir trouvé partenaire pour l’accompagner à ce mariage. Manifestement, pendant qu’il avait passé ses soirées à servir des verres au bar, tout le monde autour de lui s’était mis en couple.
— On dirait que les filles sont prêtes, fit remarquer Bennett alors que Kira venait se planter au bout de l’allée centrale.
Elle était non seulement la propriétaire de la grange, mais aussi la wedding planneuse. Lors de la dernière assemblée municipale, il avait entendu dire qu’elle s’était lancée à fond dans cette nouvelle entreprise d’organisation événementielle. En plus de vendre des sapins un mois dans l’année, bien sûr.
— OK, écoutez-moi, c’est comme ça que ça va se passer…
Mac ne prêta guère attention aux instructions. Ça ne devait de toute façon pas être si compliqué. Remonter l’allée, s’arrêter à côté des autres témoins, ne pas regarder Annie, redescendre l’allée. Ce n’était pas comme s’il s’agissait d’une chorégraphie très élaborée. Logan avait déjà l’air de vouloir prendre ses jambes à son cou ; s’ils essayaient de lui faire répéter des pas de danse complexes sur l’allée, ils risquaient de le perdre tout à fait.
Mac se glissa entre les chaises majoritairement vides et alla se placer derrière Noah et Bennett. Quelques membres de la famille étaient installés sur les deux premiers rangs. Mac en profita pour saluer discrètement Estelle et Henry, les grands-parents de Logan.
— Bien, lança Kira dans son rôle de mi-demoiselle d’honneur, mi-organisatrice. Maintenant c’est au tour d’Annie, Hazel, et moi. Puis, ensuite, la star du jour, la mariée.
Jeanie adressa un regard radieux à Logan, et soudain ce dernier sembla capable de monter seul en scène si elle le lui demandait.
— Souvenez-vous de ne pas marcher trop vite, ordonna Kira. Et portez votre bouquet bas, comme ça.
Toutes les femmes imitèrent la posture de Kira avec leurs fleurs invisibles. Mac supposa qu’il serait bien réel dimanche, lors de la véritable cérémonie.
— Toutes ces années à participer aux galas de charité de sa mère ont fini par payer, chuchota Bennett.
C’était vrai. Kira savait parfaitement comment orienter les foules, organiser l’espace, gérer la logistique d’un grand événement – le tout avec le sourire.
— Elle déchire, répondit Mac avec un petit rire. Elle a fait du beau boulot ici.
— Ouais. Elle a bossé dur.
La fierté était palpable dans la voix de Bennett. Mac songea que c’était ainsi qu’il parlerait de la boulangerie d’Annie, si elle le lui permettait. Il le faisait parfois, quand elle n’était pas dans les parages. Elle avait parcouru tant de chemin depuis ce petit étal du marché de Noël, onze ans plus tôt.
— Pas de bavardage pendant la cérémonie, lança Kira en adressant un sourire séducteur à Bennett.
— Désolé, mon cœur.
— Pas de problème. Bon, le père de Jeanie sera présent pour la véritable cérémonie, mais aujourd’hui tu vas marcher seule.
Jeanie acquiesça, et les femmes commencèrent leur procession.
Kira, Annie, Hazel et Jeanie. Mais Mac n’avait d’yeux que pour Annie. L’histoire de sa vie, depuis qu’il était revenu ici. Il ne voyait jamais qu’Annie.
Annie et son air contrarié dès qu’elle l’apercevait. Annie qui le fusillait carrément du regard. Annie qui soufflait, soupirait et de temps en temps, s’il avait de la chance, qui lui criait dessus. Et, parce qu’il avait manifestement des tendances masochistes, il persistait à vouloir rester dans les parages.
Il ne savait pas à quoi ressembleraient les robes des demoiselles d’honneur lors de la véritable cérémonie, mais ce jour-là Annie portait un pull couleur crème et un jean foncé. Ses cheveux blonds étaient relevés en sa queue-de-cheval habituelle. Un joli rose colorait ses joues, et ses yeux brillants trahissaient son émotion de voir ses amis se marier.
Mac n’entendit quasiment rien de la répétition de la cérémonie. Il était trop accaparé par ses souvenirs d’un autre Noël. Le seul et l’unique où Annie l’avait laissé la prendre dans ses bras. L’époque où elle lui souriait comme s’il n’était pas la plaie de son existence. Son plus beau Noël, pour être honnête. C’était tellement pathétique qu’il pouvait à peine se l’admettre à lui-même.
Il avait tenté maintes fois d’oublier Annie, de la purger de son système pour la remplacer par d’autres femmes. En vain. Personne n’était à la hauteur du souvenir de ce Noël parfait. Un souvenir qu’il espérait avoir exagéré avec les années. Sauf que quand il était rentré ici il s’était rendu compte qu’Annie était aussi parfaite que dans son souvenir.
Et ça craignait.
Ça craignait, qu’avec le temps elle n’ait pas perdu de son charme solaire, qu’elle soit toujours aussi enthousiaste, aimante et bosseuse qu’avant. Elle se donnait toujours à fond dans tout ce qu’elle entreprenait. Elle était toujours la fille brillante et belle qu’il avait connue des années plus tôt. Et voilà qu’il était coincé là, forcé de l’admirer dans toute la splendeur de sa personnalité, et forcé de prétendre que ça ne le tuait pas à petit feu.
Jeanie et Logan répétèrent leur baiser pour la foule ravie dont les acclamations tirèrent Mac de ses pensées pour le ramener au moment présent. Alors que les couples se reformaient pour redescendre l’allée, il se retrouva à côté d’Annie. Il lui offrit son bras, qu’elle accepta à contrecœur.
— Tu es magnifique, lui souffla-t-il à l’oreille alors qu’ils avançaient.
— Mac, arrête.
— Annie, je veux juste…
— J’ai dit « arrête », rétorqua-t-elle. Je suis déjà remuée par ce mariage, je n’ai pas besoin que tu me fasses tourner en bourrique comme après les trente ans de Hazel.
La faire tourner en bourrique ? Ha ! C’était elle qui le rendait fou, oui ! Il n’avait pas cessé de penser à cette soirée depuis plus d’un an.
— Ce n’était pas mon intention.
Ils atteignirent le dernier rang, et les autres se dirigèrent vers le mur où étaient alignées des tables de victuailles. Archer avait cuisiné pour l’événement, et les plats dégageaient un parfum alléchant.
Annie se tourna vers Mac, avec ce regard noir si familier.
— Eh bien tu as réussi.
Le souvenir de cette soirée suffisait à le torturer. Leur proximité. Annie, si près de lui. Son visage à un souffle seulement, ses lèvres juste là. Blottie entre ses bras, sa peau si chaude contre la sienne. Et puis elle avait levé les yeux vers lui, et c’était comme si toutes les raisons qu’elle avait de le détester lui étaient revenues d’un coup. Elle s’était enfuie du pub comme Cendrillon du bal.
Il s’était fait un film. Ils avaient trop bu ce soir-là, et Annie était émotive parce que tous ses amis se casaient. Si elle l’avait laissé se rapprocher d’elle ainsi, c’était sous l’effet d’une sorte de désespoir et de panique. Mais quand même, il avait apprécié ce moment fugace.
— Je suis désolé. Ça ne se reproduira plus. N’empêche, tu es magnifique. C’est un fait, dit-il avec un haussement d’épaules.
Annie s’adoucit légèrement, son regard se fit un peu moins noir – ce qui était le mieux qu’il puisse espérer ces derniers temps.
— Alors, tu viens accompagné au mariage ? demanda-t-elle pour détourner la conversation de leur passé compliqué.
— Nan, pas cette fois.
Annie sembla surprise.
— Ah bon ?
Mac haussa les épaules.
— J’imagine que j’ai oublié de chercher quelqu’un.
Le doux rire d’Annie était une récompense.
— Moi aussi.
Ce fut au tour de Mac d’être surpris. Annie adorait parader avec de nouveaux mecs devant lui, même s’il était lui-même coupable d’avoir ramené une ou deux filles à des événements juste pour ne pas apparaître seul devant elle.
Ils avaient joué à beaucoup de jeux stupides au fil des ans.
— Peut-être que tu me réserveras une danse, dit-il.
Annie s’esclaffa, plus fort cette fois, en le tapotant sur l’épaule.
— Jamais de la vie, Sullivan.
Elle riait encore en s’éloignant vers le buffet. Mac secoua la tête, dépité par sa propre bêtise.
Jamais de la vie. Il était temps qu’il se le mette dans le crâne.



  

  [image: ]
   Chapitre 4

  
    
      Onze ans plus tôt…

      Plusieurs heures après avoir vendu le dernier de ses biscuits au marché de Noël, Annie se demandait encore comment elle avait atterri au diner avec le capitaine de l’équipe de lacrosse, pour y siroter un chocolat chaud et grignoter des frites un jeudi soir, quatre semaines avant Noël. Ce n’était certainement pas un événement qu’elle s’attendait à inscrire à son agenda.

      Et pourtant elle était là.

      Avec Mac.

      Un garçon à qui elle n’avait pas adressé plus de trois mots ces dernières années – pour l’essentiel des numéros de pages dont il était censé avoir fait les exercices.

      Un silence gênant s’était installé entre eux depuis qu’ils avaient commandé, probablement parce que toute cette histoire était très bizarre et qu’ils n’avaient rien à faire ensemble. Mais Mac avait raison. Il n’y avait personne d’autre dans les parages et elle s’ennuyait ferme.

      C’était pour cette raison qu’elle avait accepté cet étrange rendez-vous. L’ennui. Pas à cause d’un faible qu’elle aurait eu pour Macaulay Sullivan depuis la troisième, quand il avait pris soixante centimètres d’un coup et avait cessé d’être un connard envers ses amis. Ce n’était définitivement pas pour cette raison, car Annie était plus maligne que ça. Malgré toutes les romcoms pour ados qu’elle avait englouties, elle savait que dans la vraie vie, le mec le plus beau et le plus populaire du lycée ne s’amourache jamais de la déléguée de classe. Ça n’avait aucun sens.

      Annie avait pour règle de ne pas sortir avec les sportifs, surtout ceux qui étaient vaches avec ses amis. Elle n’avait rien à leur dire. Elle se fichait pas mal que quelqu’un puisse lancer un ballon dans un filet, ou frapper une balle avec une batte, ou attraper un ballon et courir, ou faire quoi que ce soit en rapport avec un ballon. Alors, même si elle trouvait Mac agréable à regarder, elle ne l’avait jamais envisagé comme petit copain potentiel. Et elle était certaine que c’était réciproque. Parce que, une fois encore, elle ne vivait pas dans un film.

      C’était bizarre qu’ils se retrouvent là tous les deux.

      Mais il fallait reconnaître qu’il était plutôt mignon, de l’autre côté de la table, tout en cheveux bruns et teint hâlé. Annie savait, grâce à un projet d’arbre généalogique de sixième, que même si son nom et prénom étaient cent pour cent irlandais, Mac était aussi à moitié italien. Alors même ici, en plein hiver rude de la Nouvelle-Angleterre, les gènes de Mac s’exprimaient comme s’il était en Méditerranée.

      Il leva les yeux sous ses longs cils noirs et la surprit en train de le dévisager. Son sourire fulgurant suffit à faire décoller des papillons dans son ventre.

      Chut, le ventre.

      — Alors, Annie, dit-il en s’adossant au dossier de la banquette. Est-ce qu’on commence par crever l’abcès ?

      — De quoi tu parles ?

      — De la raison pour laquelle tu me détestes à ce point.

      Annie s’étouffa avec sa frite.

      — Je ne te déteste pas.

      Mac ricana.

      — Ouais, c’est ça. Bien sûr que tu me détestes.

      — C’est faux ! On n’a jamais été amis, mais ça ne veut pas dire pour autant que je te déteste.

      — Ben voyons ! À chaque fois que je te regarde, tu fais la gueule.

      Annie leva les yeux au ciel.

      — Désolée de ne pas me pâmer devant toi comme toutes les autres filles du lycée.

      — N’importe quoi.

      — Arrête ! Le capitaine de l’équipe de lacrosse ? Elles adorent ce genre de bêtises.

      — Sauf toi.

      Annie haussa les épaules.

      — Le sport ne m’intéresse pas vraiment.

      — Ni les gens qui le pratiquent.

      — Et alors ? Ce n’est pas comme si tu étais venu aux réunions du conseil des élèves.

      Mac enfourna trois autres frites dans sa bouche.

      — Pas faux. Mais je persiste à penser que tu ne m’aimes pas.

      — Je n’aime pas la façon dont tu as traité Logan quand on était petits.

      Mac écarquilla les yeux.

      — Logan ?

      — Oui, tu te moquais de lui. Alors que sa mère venait de mourir. C’est à cause de ça que je te détestais.

      À sa décharge, il sembla embarrassé.

      — Je vais m’excuser.

      Annie leva les yeux au ciel.

      — Oui, c’est ça.

      — Non, sérieusement. Donne-moi ton téléphone.

      — Quoi ? Non !

      — Passe-moi Logan. Je lui envoie un message sur-le-champ.

      — Tu te fiches de moi.

      — Pas du tout. J’étais un petit con. Laisse-moi lui présenter mes excuses, comme ça toi et moi on pourra repartir sur de bonnes bases, et tu ne me détesteras plus.

      Mac tendit sa main. Il était sérieux. Elle ne savait pas ce à quoi elle s’était attendue de sa part, mais certainement pas à ça.

      Elle sortit son téléphone de son sac et afficha la conversation avec Logan. Le dernier message était une photo de Nana Estelle toute souriante entre un Papi Henry renfrogné et un Logan qui plissait les yeux. Ils avaient tous les trois un coup de soleil sur le nez. Le chapeau géant d’Estelle couvrait presque le visage de Logan et de son grand-père. Annie espérait qu’elle s’amusait bien. Elle avait attendu cette croisière toute sa vie.

      Mac haussa les sourcils, amusé, en voyant la photo, mais ne commenta pas. Il se contenta de prendre le téléphone et de rédiger un message. Il le rendit à Annie pour approbation, sans l’envoyer.

      ANNIE

      
        Salut, mec. C’est Mac. Désolé si j’ai été un connard avec toi quand on était gosses. J’espère que tu t’amuses bien en croisière avec tes grands-parents.

      

      — Tu as conscience que c’est bizarre ?

      Mac acquiesça.

      — Oui, oui.

      Annie appuya sur « Envoyer ».

      Ils regardèrent tous les deux l’écran en attendant une réponse.

      Il ne fallut pas longtemps avant qu’une série de points d’interrogation apparaissent.

      LOGAN

      
        ????

      

      Annie se sentit obligée de préciser :

      ANNIE

      
        Je suis au diner avec Mac.

      

      LOGAN

      
        Pourquoi ?

      

      ANNIE

      
        En vrai, je ne sais pas trop.

      

      LOGAN

      
        OK…

      

      ANNIE

      
        Il voulait s’excuser, apparemment.

      

      LOGAN

      
        Trop bizarre. Excuses acceptées.

      

      — Il dit qu’il accepte tes excuses.

      Mac soupira.

      — Pfiou. Alors tu me pardonnes, toi aussi ?

      Le téléphone d’Annie vibra, et elle baissa les yeux sur l’écran.

      LOGAN

      
        Attends, est-ce que c’est un date ?

      

      Elle fourra le téléphone dans son sac. Elle gérerait ça plus tard.

      — OK, d’accord. Je te pardonne.

      Encore ce satané sourire. Peut-être que ce n’était pas que l’attrait du sport qui avait fait s’aligner les filles devant le casier de Mac au lycée.

      — Super. Je ne sais pas pour toi, mais moi je me sens franchement mieux.

      Ses bras étendus sur le dossier de la banquette soulignaient la largeur de son torse. Annie déglutit en avalant une frite à peine mâchée et manqua de s’étouffer à nouveau.

      — Tu ne devrais pas être en train de jouer au lacrosse quelque part ?

      Mac s’esclaffa.

      — Tu sais, j’étais capitaine d’une équipe pas terrible dans un très petit lycée. Les recruteurs ne se précipitaient pas pour me voir jouer.

      — Oh.

      Elle ne savait pas quoi penser de ça. Il ne semblait pas rongé par l’amertume, mais l’expression perdue qu’il avait affichée en lui parlant de son projet de road trip était revenue.

      — Alors qu’est-ce que tu fais, depuis la fin du lycée ? demanda-t-elle.

      Mac haussa les épaules.

      — Je bosse au pub de mon père. Et toi ? Tu ne voulais pas partir étudier quelque part ? Même si ce n’était pas Harvard ?

      — Pourquoi voudrais-je partir ? J’adore cette ville.

      Mac éclata de rire, mais se figea quand il se rendit compte qu’elle était sérieuse.

      — Pas toi, visiblement, constata-t-elle avec la conviction renforcée qu’ils n’avaient décidément rien en commun et que toute cette histoire était ridicule.

      Il se pencha vers elle, son avant-bras posé sur la table. Quelle que soit sa posture, il semblait toujours occuper tout l’espace.

      — C’est juste que je m’ennuie ici, expliqua-t-il. Ou que j’ai la bougeotte peut-être ? J’ai l’impression que je ne sais pas encore ce que je veux.

      — Et tu dois absolument partir pour le comprendre ?

      Il acquiesça, prit une autre frite et la trempa dans le ketchup.

      — Je crois, oui.

      — Mais tu es toujours là.

      Ses joues s’empourprèrent, et Annie songea que ce mec si grand et costaud était aussi paniqué qu’elle face à l’avenir.

      — Je peux t’aider à élaborer un itinéraire, si tu veux, lâcha-t-elle. Je suis plutôt douée pour l’organisation.

      Son sourire revint.

      — Ce serait super cool. Merci, Annie.

      Le plaisir qui réchauffa son corps après ce compliment était presque gênant. Mais, par chance, personne d’autre n’était là pour le voir.

      Ils passèrent le reste de la soirée avec la tête penchée sur le téléphone de Mac, gribouillant de temps en temps des noms de villes et des idées dans le carnet qu’Annie trimballait toujours avec elle, pour établir l’itinéraire qui l’éloignerait d’elle.

      Mais, quand Gladys les mit à la porte, ils étaient plus proches que jamais.
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Pour le dîner de répétition, Kira avait dressé le couvert sur quatre des tables prévues pour la réception du mariage. Elle avait opté pour la simplicité, avec quelques bougies en guise de centre de table et des brins de romarin sur chaque serviette. Les nappes étaient blanches et les assiettes en porcelaine dépareillées. L’ensemble dégageait une atmosphère intime et conviviale. Kira avait un don. Annie était impressionnée.
Elle était placée entre Iris et Bennett pour le dîner et, par chance, Mac était assis à une autre table – elle n’aurait pas pu en promettre davantage sur son attitude s’il avait fallu qu’elle reste assise à côté de lui. Depuis leur descente de l’allée centrale, pendant laquelle elle avait dû subir les souvenirs d’une époque révolue où elle avait laissé leurs corps se rapprocher, elle avait fait son maximum pour l’éviter. Ce n’était pas facile, avec un nombre si réduit d’invités. N’étaient présents que les témoins, les grands-parents de Logan, quelques cousins de Jeanie, le maire, Pete Kelly, qui officiait pour la cérémonie, Archer et Iris. Le reste de la famille de Jeanie n’arriverait que le lendemain matin, et tous les autres devaient attendre le grand jour, dimanche, pour participer à la fête.
Annie se glissa sur son siège et posa son assiette sur la table. Elle l’avait chargée de tranches de filet de bœuf, d’écrasé de pommes de terre, et de haricots verts qu’Archer avait réussi à rendre chics.
— Ça a l’air divin, déclara-t-elle.
Archer lui sourit en posant une assiette copieuse devant Iris avant de s’asseoir.
— Bon appétit, dit-il.
— Est-ce qu’il te nourrit comme ça tous les jours ? demanda Annie à Iris. Si oui, je comprends pourquoi tu as accepté de porter son enfant.
Iris s’esclaffa, postillonnant l’eau qu’elle était en train de boire. Elle toussa dans sa main, et Annie lui tapota le dos.
— Désolée, je n’avais pas l’intention de faire s’étouffer une femme enceinte.
Iris secoua la tête.
— T’inquiète, ça va, dit-elle en écartant d’un geste la main inutile d’Annie dans son dos. Et pour répondre à ta question, oui, il me nourrit comme ça tous les jours.
Annie éclata de rire.
— Quelle veinarde !
— Je sais.
— Même moi j’accepterais de porter son enfant en échange d’un repas comme celui-ci tous les soirs, intervint Bennett à côté d’Annie.
Iris fut à nouveau prise d’un fou rire.
Archer adressa un clin d’œil à Bennett, et les rires des filles redoublèrent.
— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle, par ici ? lança le maire depuis l’autre côté de la table.
— Oh ! on parlait juste de ce qu’on serait prêts à faire en échange d’un plat d’Archer tous les soirs, répondit Annie avec un sourire.
Le maire haussa les sourcils par-dessus ses lunettes.
— Alors, Pete, ton discours est prêt pour la cérémonie de dimanche ? demanda Estelle pour changer de sujet avant que le maire n’y mette son grain de sel.
Ce qui était probablement pour le mieux.
— Presque. Je voulais m’entretenir une dernière fois avec les futurs mariés, mais à part ça je suis prêt.
— Tu vas gérer, papa, dit Hazel en lui donnant une tape dans le dos.
— Je suis certaine que ce sera une très belle cérémonie, affirma Estelle avant de reporter son attention sur Jeanie, assise à la table voisine. Jeanie ! As-tu songé à ce que tu comptes porter pour ta nuit de noces ?
Annie vit Logan rougir à l’autre bout de la salle. Iris et elle furent secouées de gloussements.
— Euh, pas vraiment, répondit Jeanie.
Estelle sourit.
— D’accord, très bien. J’ai pile ce qu’il te faut.
— Ça promet, chuchota Annie à Iris qui n’en pensait pas moins.
— Je crois que je préfère ne pas savoir.
La soirée se poursuivit joyeusement, entre alcool, bons plats et rires. Archer s’était surpassé et Annie ne parvenait pas à imaginer comment le repas du dimanche pourrait rivaliser, mais elle savait qu’il serait encore meilleur.
— On devrait tester la piste de danse, proposa Noah en arrivant derrière Hazel pour lui tendre la main.
— Oui, il faut être consciencieux.
Hazel lui sourit, et Annie ne put s’empêcher de ressentir ce léger pincement qui la tiraillait en compagnie de ses amis, ces derniers temps. Elle les adorait et elle était heureuse qu’ils aient chacun trouvé la personne avec qui partager leur vie. Mais le fait que tous soient en couple accentuait sa solitude.
Alors que de plus en plus d’invités se levaient pour aller danser, elle sentit le regard de Mac depuis la table voisine. Elle ne s’autorisa pas à lever les yeux vers lui et accepta avec soulagement l’invitation d’un cousin de Jeanie.
C’était un morceau lent et romantique, et Annie avait bu assez de vin pour se sentir agréablement réchauffée de l’intérieur. Elle ne pouvait s’empêcher de penser que si elle avait été en train de danser avec un homme qui lui plaisait, ce moment aurait été merveilleux.
Hazel avait posé sa tête sur l’épaule de Noah, Iris et Archer se dévoraient du regard, et Kira avait fait une pause dans ses devoirs d’hôtesse pour danser avec Bennett. Son rire résonna dans la salle quand il la fit basculer en arrière. Sans parler de Jeanie et Logan. Annie n’était même pas sûre de voir leurs pieds toucher le sol alors qu’ils valsaient, se chuchotant des mots à l’oreille dans leur propre petite bulle. Ils étaient si heureux, si comblés. Dans le groupe, Annie était désormais la seule célibataire.
Enfin, avec Mac.
Il fallait vraiment qu’elle se fasse de nouveaux amis.
— Alors c’est pour ça que je ne donne pas de grillons à mes geckos.
Annie cligna des yeux.
— Hein, quoi ? demanda-t-elle.
Elle n’avait écouté que d’une oreille distraite le bavardage de son partenaire. D’ailleurs, elle n’était même pas sûre d’avoir retenu son nom.
— Des grillons, répéta-t-il. Ils ont une drôle d’odeur, alors je préfère nourrir mon gecko avec des granulés.
Annie le dévisagea un instant avec horreur, avant de se souvenir qu’il fallait rester polie.
— Oui, bien sûr, c’est logique, répondit-elle avec un sourire forcé. En tout cas, merci pour cette danse.
Elle s’écarta alors que le morceau n’était pas terminé. Assez parlé de grillons pour ce soir.
Alors qu’elle traversait la piste de danse pour s’éloigner du propriétaire de geckos, elle surprit le regard de Mac qui la suivait. Toujours assis à table, il bavardait avec Henry et le maire, mais ses yeux étaient rivés sur elle.
Il fallait qu’elle sorte d’ici. Elle avait besoin d’une pause loin de tout ça, loin de Mac, des couples heureux, de ce mariage follement romantique. C’était trop.
Elle sortit de la grange et inspira une bouffée de l’air frais de la nuit. Elle allait bien. Tout allait bien. Elle prit une deuxième inspiration tout en tentant de se convaincre que vraiment, tout allait bien. La brise charriait un parfum de pins. Elle leva les yeux vers le ciel étoilé.
Annie n’était pas le genre de fille en mal d’amour et elle n’allait certainement pas le devenir maintenant. Une fois que ce mariage serait terminé, tout reviendrait à la normale. Elle pourrait recommencer à éviter Mac, et son célibat ne serait plus si douloureusement flagrant. Elle avait ses amis, sa famille et sa boulangerie. Elle n’avait pas besoin d’un homme avec qui danser.
Voilà. Plus que deux jours à tenir.
Elle pouvait le faire.
Mais quand la foule déjà réduite s’amenuisa plus encore, au point qu’il ne resta plus qu’Iris, qui attendait qu’Archer et son équipe débarrassent les restes, et le maire, qui passait en revue ses notes pour la cérémonie avec Logan, Annie se retrouva à chercher désespérément une distraction pour s’éloigner de Mac.
Hazel et Noah avaient ramené Jeanie, pompette, à la maison, et Bennett était parti déposer les cousins Ellis à l’auberge.
— Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ? demanda-t-elle à Kira pour éviter de regarder Mac qui faisait lentement virevolter Iris sur la piste de danse.
— Je pense qu’on est bons pour ce soir, dit Kira en se laissant tomber sur la chaise la plus proche. On ferait mieux d’aller dormir. On a un programme chargé demain.
— C’est vrai.
Les manucures, les pédicures, terminer le dessert secret du mariage, ainsi qu’aider Kira à finir de décorer la grange. Elle espérait que Mac ne participerait à rien de tout cela. Avec un peu de chance elle ne le reverrait pas avant dimanche, et ce jour-là il y aurait tant d’agitation qu’elle aurait à peine à lui adresser la parole. À part pour cette sombre histoire de défilé jusqu’à l’autel.
— Qu’est-ce qui s’est passé entre vous deux ? demanda Kira en suivant le regard d’Annie vers Mac qui bavardait maintenant avec Archer et Iris.
Annie soupira.
— Ça n’a aucune importance.
— On dirait pourtant que si.
Mac leva la tête et croisa son regard. Parfois, elle avait l’impression que des millions d’années s’étaient écoulées depuis qu’elle s’était laissée tomber amoureuse de l’arrogant capitaine de l’équipe de lacrosse, mais parfois elle avait l’impression qu’elle était encore cette ado naïve qui avait accordé sa confiance à ce garçon. Sur les lèvres de Mac se forma un sourire hésitant, et Annie se retrouva propulsée dans le souvenir de cette soirée au diner, où elle avait tenté de se convaincre qu’il était absurde de les imaginer ensemble et qu’il était impossible qu’elle lui plaise.
Mais il l’avait persuadée que si. Et, le temps de ce mois de décembre, elle s’était autorisée à le croire.
Et voilà où ça l’avait menée. Onze ans plus tard, encore obsédée par un mec qui ne lui apporterait jamais rien de bon.
Elle se détourna du sourire de Mac.
— On était jeunes et bêtes.
Kira haussa les sourcils. Annie n’avait jamais été aussi loquace sur le sujet. Mais c’était un peu plus facile d’en parler à Kira, qui ne les avait pas connus toute sa vie et qui n’avait débarqué en ville qu’un an plus tôt.
— Vous étiez jeunes et bêtes, et…
— Et ça s’est terminé avant même de commencer.
Kira poussa un soupir déçu.
— J’ai l’impression que tu ne me racontes pas toute l’histoire, mais je suis épuisée alors je vais te laisser t’en tirer comme ça pour le moment.
Elle se leva et planta une bise sur la joue d’Annie.
— On se voit demain.
— Oui, OK. À demain.
Annie alla récupérer son sac à main et son manteau dans un coin. Quand elle fit volte-face, la grange était déserte, à l’exception d’une personne. Évidemment.
— Je te raccompagne dehors ? proposa Mac en traversant la piste de danse pour la rejoindre.
Le corps d’Annie se tendit aussitôt, prêt à attaquer ou à fuir.
— Je crois que je suis assez grande pour marcher jusqu’au parking sans ton aide, merci.
OK, on partait donc sur l’attaque.
Mac poussa un soupir
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